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DENYS RIBAS

Les déliaisons
dangereuses      
PUF, Le Fil rouge, 2018, 
330 pages, 26  €

Denys Ribas est un psychanalyste
engagé dans la clinique et la
conceptualisation d’une psycha-
nalyse contemporaine, ouverte sur
l’évolution de la société dont les
fondements humanistes sont
particulièrement remis en question
ces dernières années. Son ouvrage
est composé de recueil d’articles
(collected papers) parus pour la
plupart dans La Revue Française
de Psychanalyse de 1989 à 2015.
L’auteur a fait le choix de les
regrouper par thématique et non
par ordre chronologique, ce qui
permet au lecteur d’apprécier la
construction de sa pensée concernant
les soubassements psychiques des
déliaisons dangereuses ou des
désintrications pulsionnelles. La
référence à ce thème est constante
bien que la présentation de trois
thèmes principaux soit : la mort et
l’origine, l’intrication et la
désintrication pulsionnelle, la
sublimation et le surmoi
analytique. Ces thèmes sont
illustrés par différentes cliniques
parmi lesquelles celles de l’autisme
infantile et ses mécanismes de
désintrication pulsionnelle comme
celui du démantèlement des
sensorialités.

Denys Ribas s’appuie sur une
solide expérience d’analyste
auprès d’enfants et d’adolescents
autistes, à laquelle s’ajoute la
direction d’un hôpital de jour pour
enfants autistes pendant de
longues années. Ces expériences
lui ont permis de saisir les
problématiques autistiques sous
divers angles, tout en conservant
une pensée originale, ouverte à
différents courants psychanaly-
tiques. 

L’apport des travaux de Benno
Rosenberg, de Francis Pasche avec
qui il a travaillé, ceux de Winnicott,
de Bion, Meltzer, Tustin, des
psychosomaticiens, d’André
Green, de René Roussillon ont
forgé une pensée tournée vers les
différents phénomènes de
désintrications pulsionnelles.
Celles-ci ont conduit l’auteur à
penser le travail du négatif selon
plusieurs vecteurs, toujours
enracinés dans la clinique,
suscitant des références aux divers
champs de la culture. Cette pensée
vivante permet d’établir des ponts
avec différentes psychopathologies
sans s’enfermer dans les problé-
matiques autistiques, procurant
une pluralité d’approches de la
dislocation du moi qui relance
l’investissement de la pulsion de
vie, sans occulter les effets des
mouvements silencieux de la
pulsion de mort. 

La référence à la deuxième
topique est d’ailleurs présentée
par Denys Ribas comme une
conceptualisation de l’économie
libidinale et des différents destins,
qu’il a fait sienne, offrant des
liaisons possibles entre les
pulsions sexuelles et la relation
d’objet. 

La première partie de l’ouvrage est
consacrée aux chroniques de la
pulsion de mort, de la temporalité
et de la destructivité, les
différentes versions de ces
chroniques de 1989 à nos jours
sont éclairées par différents
exemples cliniques, elles illustrent
la conviction de Denys Ribas que
la pulsion de mort désintriquée se
manifeste dans le désinves-
tissement d’autrui et surtout de
soi-même, d’une lassitude qui
condamne l’investissement de la
croissance psychique et de la
temporalité. L’intrication pulsion-
nelle au contraire s’inscrit dans la
temporalité. Les références aux
travaux de Bion et de Meltzer
concernant l’investissement
simultané des espaces psychiques
et du temps sont utilisées comme
des points d’ancrages de l’auteur,
relayés par les travaux de Benno
Rosenberg et sa relecture du
problème économique du
masochisme, gardien de la vie
lorsqu’il réalise l’intrication
pulsionnelle primaire entre pulsion
de mort et pulsion de vie.

Les mouvements de l’investis-
sement du désinvestissement sont
dénoncés comme des paradoxes,
dont rappelle Denys Ribas, il faut
penser la part de vie pour déjouer
les deuils impossibles. Le travail du
deuil apparaît comme cadre pour
mettre au travail l’intrication 
et la désintrication pulsionnelle,
notamment dans l’élaboration
dans la cure des traces laissées par
les suicides dans les héritages
familiaux.

Dans une deuxième partie,
l’analyse des fonctions
économiques de la désintrication
et de l’intrication pulsionnelle
apparaît comme centrale dans
plusieurs articles, elle a fait l’objet
d’élaborations nouvelles lors du
rapport au Congrès des psycha-
nalystes de langue Française
(2002) concernant l’analyste et sa
fonction intriquante auprès du
patient, l’investissement paternel
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fonctions de contenance et de
régrédience. Ces nouvelles
hypothèses invitent à penser les
effets de la polyphonie de
registres éprouvés par l’enfant
dans l’organisation de ses
identifications, leurs traces chez
l’adulte.

Les destins de la fracture collective
algérienne laissés dans l’ombre de
la mémoire collective ouvrent une
discussion rarement développée
par les psychanalystes (ou tout à
fait récemment par le livre de
Laurence Kahn à propos des effets
de la distorsion de la pensée nazie,
2018). Denys Ribas en appelle à la
réflexion de ses collègues,
notamment au nom de la
légitimité de l’analyste à réfléchir
sur l’histoire qui lui vient de
l’expérience des cures analytiques,
des trahisons laissées enfouies
dans les clivages fonctionnels,
découvertes « en séance » dans la
relation de transfert et du contre-
transfert. L’idéal du moi fracassé
de différentes façons selon
l’appartenance des groupes, offre
au lecteur une réflexion profonde
et novatrice des mouvements
identificatoires issus des temps de
guerre.

La dernière partie de l’ouvrage
traite des relations entre la
sublimation, le surmoi analytique
et l’investissement de l’analyste
authentique. Sous couvert de
l’exercice de Mme de Mauves,
héroïne de H. James, centré sur les
liens entre sublimation et
désintrication pulsionnelle,
l’auteur explore la nature du
renoncement pulsionnel et la
potentielle contagion psychique
par la désintrication pulsionnelle
dont l’issue peut être fatale. Les
processus d’exportation de la
désintrication sont analysés à
travers la fiction, ils donnent à
penser selon quels modes de
relations, des communications
paradoxales se créent, exportent
de la mort psychique, de la folie,
de l’aliénation, entretenues par les
collages symbiotiques. Investir la
fonction analytique dans le
dispositif de la cure convoque le

silence, la passivité féminine, tout
en écartant toute féchitisation de
ces qualités en creux, de façon à
garder la neutralité dans ses
dimensions surmoïques et pare-
excitantes. Selon Denys Ribas, ces
qualités ouvrent le champ
analytique à sa négativité au
service de la réceptivité. Il souligne
que l’endeuillement narcissique de
l’analyste devrait en protéger le
patient, son analyse et la vie, elle
pourrait définir une conception
moderne de la neutralité
analytique, celle d’une fonction
intriquante. Denys Ribas nous
montre combien penser les
mouvements d’intrication et de
désintrication pulsionnelles sont
précieux pour le psychanalyste,
pour le collectif, pour en déjouer
les déliaisons dangereuses contre
l’humanité.

Hélène Suarez-Labat
psychanalyste, SPP

ANNE BRUN 

Aux origines 
du processus
créateur      
Editions Érès, 2018, 
240 pages, 14 €

Ce livre est l’un des premiers de la
nouvelle collection, intitulée
Théma/Psy, lancée par les éditions
Erès, qui demandent à des
auteurs-analystes de reprendre,
dans un texte court et personnel,
l’ensemble de leurs travaux et
publications, afin d’en dégager un
fil directeur, en résonance avec
leurs préoccupations personnelles.
Dans un après-coup, quel est le
sens qui se dégage de leurs
recherches ? Qu’est-ce qui a
motivé au fil des années leur
pratique et leurs élaborations
théoriques ? Exercice plus difficile
qu’il n’y paraît pour des
spécialistes, souvent universitaires,
qui ont l’habitude de rédiger des
textes bien élaborés et de
s’adresser à un public spécialiste
lui aussi. 

Dans cet ouvrage, Anne Brun nous
propose donc un ensemble de
chapitres, qui retracent ses
recherches et ses publications,
dont beaucoup sont issus des
activités du CRPPC (Centre de
Recherche en Psychopathologie et
Psychologie Clinique-Centre Didier
Anzieu) de l’Université Lyon 2, qui
organise régulièrement des
colloques sur le thème des
processus de création, donnant
lieu à des ouvrages collectifs. Le fil
rouge saute d’emblée aux yeux :
c’est le croisement entre la
clinique et l’art, surtout les
médiations thérapeutiques, sur 
lesquelles elle a écrit les textes les
plus aboutis qui soient.

Anne Brun a une formation
philosophique et littéraire, qui lui
permet de se lancer dans cette
articulation, en étant compétente
dans les deux domaines, ce qui
n’est pas toujours le cas.
D’emblée, elle énonce son
hypothèse fondatrice, qui réunit
les trois lignes de force de ses
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travaux, l’hallucination, l’archaïque
et  le rôle joué par la sensori-
motricité dans le processus
créateur.  « Si l’enjeu de la création
apparaît donc comme la tentative
de symbolisation des expériences
premières, l’œuvre pourra, comme
l’analyse, permettre de réactualiser
et de symboliser les expériences
primitives, impensables et
irreprésentables, refoulées ou
clivées. » Se méfiant de
l’application de la théorie
psychanalytique aux œuvres, il
s’agit au contraire de mettre la
psychanalyse à l’épreuve des
œuvres. Il ne s’agit pas d’éclairer
l’inconscient de l’artiste, mais de
saisir la dynamique des processus
d’émergence et de mise en oeuvre
des représentations. 

Anne Brun fait une longue étude
du sexuel infantile et de la notion
de sublimation, en prenant des
distances avec la théorie de Freud
et ses successeurs. Mais c’est tout
de même timidement, tant Freud
reste intouchable, en tout cas dans
le contexte français. On décolle de
ce contexte un peu obligé avec
Michaux sur lequel Anne Brun a
écrit beaucoup de choses
remarquables et qui semble avoir
été pour elle une source
d’inspiration pour tous ses autres
travaux. C’est surtout l’œuvre
hallucinogène de Michaux, à la
fois picturale et littéraire, qui
permet d’explorer les premières
expériences sensori-affectivo-
motrices dans la relation à l’objet.
Mais dans le contexte de la
psychanalyse post-freudienne, on
tiendra compte de plus en plus de
la réaction de cet objet dans la
réalité. Ce qui aura des
conséquences cliniques, car cet
objet étant dans la relation
thérapeutique l‘analyste, celui-ci
va tenir compte de la réalité et
même intervenir dans la réalité.
Cela modifie la position de
l’analyste, qui sera plus actif et va
étendre son écoute au langage
sensori-moteur et au registre
gesto-mimo-postural.

Michaux cherche une écriture 
« d’aucune langue »,« sans
appartenance, sans filiation », qui
évoque pour moi les pensées
sauvages de Bion, « vagabondes,
sans généalogie, ni propriétaire »,

et qui sont à la recherche d’un
penseur. Anne Brun évoque le
pictogramme de Piera Aulagnier,
les formes pré-symboliques de
René Roussillon, le signifiant
formel d’Anzieu, mais j’ajouterai
les éléments beta de Bion. On peut
regretter que cet analyste
important soit absent de la
bibliographie, car il est parmi ceux
qui ont ouvert le champ 
du sensori-affectivo-moteur, qui
constitue pourtant l’un des fils
directeurs d’Anne Brun, avec ce
qu’il appelle la « matrice du
protomental », où somatique et
psychique sont indifférenciés. 
Le terme « non encore advenu »
revient à plusieurs reprises dans
les textes d’Anne Brun, et là
encore c’est une idée de Bion, qui
pense qu’une des qualités requises
chez un analyste est la « tolérance
à l‘inconnu », car l’analyse ne vise
pas la résolution des symptômes
ni le retour de refoulé, mais une
extension des potentialités
psychiques du patient, et en
particulier celles qui sont non
encore advenues, mais à advenir.
Les développements d’Anne Brun
correspondent exactement à ce
modèle bionien, qui en propose
une conceptualisation.

Même si Anne Brun se méfie de la
fameuse psychobiographie tant
décriée, il n’empêche qu’elle
amène pour chacun des artistes
des éléments de leur vie, qui sont
quand-même fort éclairants,
comme l’enfance de Michaux, qui
refusa la nourriture et les mots
jusqu’à l’âge de sept ans. 

Par la suite, les mots et les images
viennent frénétiquement. Michaux
se décrit comme habité par une
véritable « fièvre des visages ».
Dès qu’il prend un crayon, il lui
vient sur le papier une succession
de visages, l’un après l’autre, dix,
quinze, vingt. Anne Brun le cite : 
« Est-ce moi tous ces visages ?
Sont-ce d’autres ? De quel fonds
venu ? »  N’est-il pas en quête
d’un visage de la mère, qui ne
serait pas impassible, froid et
inexpressif ? Michaux « s’agrippe
au mouvement à l’infini des
métamorphoses pour se sentir
exister : toute la poésie de
Michaux sera marquée par cette
pulvérisation du sujet dont

l’identité réside dans l’infini des
identités ». Est-ce la raison pour
laquelle Michaux s’est tant
intéressé à Zaou Wou Ki, qui a
voulu quitter son identité de
peintre chinois pour devenir un
peintre ni chinois, ni français, ou
les deux ? Pour Anne Brun, on est
là dans la sensorialité primitive et
non dans le registre des
représentations  refoulées. « Il ne
s’agit donc pas là d’une 
quelconque fantasmatique refoulée
à la source du processus créateur
mais d’hallucinations sensorielles
à l’origine du geste créateur. »
(p.121).

Ces propos évoquent ce que l’on
connaît depuis peu de la mémoire
implicite, non-refoulée, dont les
neurosciences nous apprennent
qu’elle ne peut pas donner lieu à
des souvenirs, mais à des
sensations, éventuellement source
de créations artistiques, qui ne
passent pas par le verbal. Anne
Brun semble avoir anticipé sur ces
données à partir de ses
observations. Dans des groupes
avec des détenus, il faut proposer
des dispositifs qui ne cherchent
pas des souvenirs remémorés,
mais des sensations du registre
sensori-moteur, qui pourront être
rassemblées, intégrées, appropriées,
si toutefois ils sont associés avec
des accordages dans le transfert
avec les thérapeutes.

Néanmoins, Anne Brun ne veut
quand même pas désavouer Freud
et maintient  qu’une relecture de
son œuvre permet de poser 
les fondements d’une telle
conceptualisation. Des auteurs
anglo-saxons actuels y voient
cependant une incompatibilité.
Freud a choisi la voie du
refoulement, délaissant celle de la
sensorialité, de la dissociation, de
la fragmentation. Anne Brun a
choisi de poursuivre et d’explorer
cette voie, c’est le fil directeur de
ses travaux.

Les images ne sont pas ressenties
dans leur dimension figurative,
mais éprouvées comme des
perceptions immédiates ou des
vécus corporels internes, dans une
certaine indistinction entre
sensation somatique et pensée
figurative.

14
le

 C
ar

ne
t P

SY
 • 

se
pt

./o
ct

ob
re

 2
01

8

L
e 

C
ar

ne
t P

sy
 | 

T
él

éc
ha

rg
é 

le
 0

4/
06

/2
02

6 
su

r 
ht

tp
s:

//s
hs

.c
ai

rn
.in

fo
 (

IP
: 2

16
.7

3.
21

7.
14

2)



15

le
 C

ar
ne

t P
SY

 • 
se

pt
./o

ct
ob

re
 2

01
8

Bloc-notes

Dans la troisième partie de
l’ouvrage, consacrée à l’écriture de
soi, le lecteur trouvera des
chapitres passionnants, consacrés
à quatre artistes, Michel Leiris,
Thomas Bernhardt, Antonin
Artaud, Hervé Guibert, qui
permettent à Anne Brun de
déployer tout son talent de
commentaire des œuvres, et de
révéler ce qui fait le titre de
l’ouvrage et en constitue le fil
directeur, à savoir l’origine de la
création. 

Michel Leiris a fait une longue
analyse, mais il s’en dit déçu. Il a
voulu en adopter la méthode
associative, mais il découvre que
l’inconscient n’est pas un réservoir
d’images, comme tendaient à le
croire les surréalistes, d’où le
malentendu avec Freud. C’est par
le vide créé par cette déception,
que Leiris entre en écriture.,
comme on entre dans les ordres,
car l’écriture frénétique se
substitue peu à peu à la vie. Il
devient un presque mort qui porte
un regard d’outre-tombe sur lui-
même. Les commentaires d’Anne
Brun à partir de certains éléments
de l’autobiographie de Leiris
mettent le doigt sur la source
ultime de l’origine de la création, à
savoir le fantasme d’auto
engendrement et de scène
primitive. Voici comment elle
énonce ce fantasme à l’origine de
toute création : « Au moment où
mes parents sont réunis sans moi,
je disparaîs, je meurs au moment
même où ils me fondent, je suis
dévoré, anéanti, mais je
réapparaîs dans mon oeuvre en
occupant le centre de la scène, je
survis par la récréation de ma
propre genèse ». 

Avec Leiris, Anne Brun révèle le
rapport de tout créateur à la mort,
toujours présent de manière
implicite même s’il est invisible,
recouvert par toutes sortes de
stratégies et de manœuvres, qui
sont autant de trouvailles et de
ressources artistiques. Je dirais
même qu’il n’y a pas d’œuvre, en
tout cas qui mérite ce nom, sans
cette dimension tragique de la
mort.

Avec Antonin Artaud, comme avec
Michaux, il y a une tentative de
mise à mort de la mère,
d’échapper, grâce à l’écriture, à la
momification, l’avalement ou la
fossilisation dans la langue
maternelle. Les derniers textes,
Suppôts et Supplications, réputés
illisibles, plongent le lecteur dans
un flot d’images de corps
extrêmes, fécalisés, cadavérisés,
convoquant tous les registres
sensoriels. Là encore, Anne Brun
sait remarquablement reformuler
ces états extrêmes. « Apparaît
alors un corps vampirisé, victime
des succubes et des harpies, corps
exposé au viol des mères qui se
ruent sur Artaud avec leurs
immondes envies et violent sa
pensée. Face à ces attaques et au
danger de l’absorption de son
corps par l’Autre maternel, Artaud
est contraint de pulvériser, de
lacérer, de torturer son corps, pour
échapper à cette emprise toute-
puissante et instaurer des
coupures, des écarts et des
différences avec le corps
envahissant des mères ».

Ainsi, avec ces enfants atteints de
graves troubles psychiques, qui
entravant l’accès au symbolique,
avec ces artistes qui cherchent des
mots et des images pour dire
l’indicible, Anne Brun, elle, cherche
et trouve, avec beaucoup de
talent, des mots pour rendre
compte de ces zones originaires
mystérieuses, tels le monde sous-
marin ou l’univers intra-utérin,
d’où émerge le processus créateur.

Avec Anne Brun, en quête de
l’origine du processus créateur, on
passe des patients aux artistes, qui
ont tous en commun d’être hors-
norme, et c’est peut-être un autre
fil rouge des écrits de Anne Brun,
cet intérêt pour les personnes
déviantes, intérêt mais aussi sa
grande capacité à en parler, à les
comprendre et à dévoiler - et nous
faire partager - les richesses
insoupçonnées que contiennent
ces pathologies et ces œuvres,
souvent difficiles d’accès. 

Simone Korff-Sausse
psychanalyste SPP

LUIS KANCYPER

La confrontation
entre les
générations.
Editions L’Harmattan 2018,
220 pages, 22,50 €

On ne peut que saluer (et il faut ici
remercier Nicolas Rabain pour
cette initiative) la publication en
français de cet ouvrage de Luís
Kancyper, un peu plus de vingt ans
après sa parution originale en
Argentine. Avec La confrontation
entre les générations, l’auteur,
docteur en médecine, psychanalyste
didacticien et membre de
l’Association psychanalytique
d’Argentine, nous offre un
ouvrage captivant qui intéressera
non seulement les cliniciens
intervenant auprès d’adolescents
et de jeunes adultes, mais aussi
tous ceux, et notamment les
parents, qui accompagnent la
traversée adolescente, ses
remaniements psychiques et
relationnels nécessaires et
potentiellement tumultueux.
Délicat et périlleux passage en
effet que celui de l’enfance au
devenir adulte, dont l’auteur
examine les configurations intra et
intersubjectives permettant l’accès
à la reconnaissance de l’altérité et
à la confirmation de l’identité,
dans « une complémentarité
solidaire entre générations ». 

L’on peut d’emblée souligner
l’intérêt que revêt le choix du
terme « confrontation entre »
retenu par l’auteur (une
occurrence fait apparaître ailleurs
le terme de « croisement »),
auquel s’arrime nécessairement
un questionnement sur les
conditions de possibilité et
d’effectivité d’une « tension de la
différence entre des pôles 
opposés ». Dès lors, l’ouvrage
examine les dynamiques
structurantes œuvrant pour la
création d’un écart conflictuel
entre des espaces psychiques
différenciés, dans lequel se logent
les potentialités de subjectivation
indispensables au processus
d’adolescence.
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L’ouvrage ne s’offre pas aisément
à une lecture linéaire tant le travail
de reprise y est incessant,
procédant par articulations
théorico-cliniques successives.
Celles-ci puisent largement dans
des vignettes de patients
particulièrement vivantes et
éclairantes, empruntées à sa riche
pratique analytique, et étayées par
des références mythiques,
mythologiques, religieuses et
littéraires (notamment l’œuvre de
Borges) pour approfondir
l'exploration des processus
propres à la confrontation entre
les générations. 

Pour introduire le lecteur à la
centralité de cette lutte, plus ou
moins structurante, qui se déploie
au cours du développement et
produit ses effets tout au long de
la vie, l’auteur propose une
modélisation des types 
d’éducation pathogènes, qu’il
retravaille sous l’angle des
processus psychiques engagés
dans la confrontation inter-
générationnelle, en lien avec les
remaniements identificatoires
appelés à l’adolescence, tant chez
le jeune que chez ses parents.
Continuellement réinscris dans les
entrelacs des mouvements transféro-
contretransférentiels susceptibles
de se déployer au cours des cures
d’adolescents, mais également
d’adultes, les élaborations de Luís
Kancyper témoignent de son souci
constant de ne jamais perdre de
vue l’étroite solidarité entre
méthode d’investigation, théorie
et traitement, qui fonde la
psychanalyse. 

L’ouvrage fait ainsi remarqua-
blement ressortir différents
registres de confrontation
intergénérationnelle et met
particulièrement en exergue les
virtualités pathogènes d’une
insuffisante confrontation ou de
l’instrumentalisation de cette
confrontation. Revenant sur la
configuration des liens parents-
enfants qui doivent se dégager de
la dynamique narcissique qui, en
différents degrés, les habite
toujours, l’auteur accorde une
place essentielle aux processus de
dés-idéalisation et à la fonction
mutative de la haine au regard de
liens trop entachés de possibles

aliénations. Considérant les
impasses de la conquête
identitaire chez certains sujets,
Luís Kancyper propose, par
exemple, une figure illustrative
d’un échec dans la structuration
de l’écart narcissico-objectal : le 
« pygmalionisme », ainsi, renvoie
à une confrontation inter-
générationnelle saisie dans les rets
de systèmes narcissiques clos qui
nient la différence objectale,
grèvent la création d’un espace de
jeu et de mouvement propre chez
l’enfant, et entament fortement
ses possibilités d’évolution
libidinale. L’auteur montre par
ailleurs combien, dans certains
cas, la confrontation entre parents
et enfants doit se libérer de ses
appartenances méconnues à la
dynamique narcissique et
paradoxale du double (immortel,
idéal, bisexuel, spéculaire)
inhérente aux complexes
fraternels qui l’ont précédée,
auxquels l’écoute analytique doit
prêter une attention particulière et
spécifique, non subordonnée
strictement à la réactualisation
des mouvements œdipiens dans
les aléas du transfert et du
contretransfert.  

Dans La confrontation entre les
générations reviennent des
thèmes chers à l’auteur, tels que le
« complexe fraternel » qu’il
aborde dans un ouvrage éponyme
en tant qu’organisateur structurant
de la vie psychique, au même titre
que le narcissisme et le complexe
d’Œdipe ; on découvre également
son attachement à la notion de
champ analytique, étendue ici à la

notion de champ dynamique.
Reconnaissant de ses héritages
(notamment des travaux de M. et
W. Baranger) et désireux d’œuvrer
au renouvellement des fondements
métapsychiques et techniques
appelé par l’émergence de
nouvelles formes de subjectivité,
l’auteur apporte ainsi une
contribution originale en
proposant l’étude du champ
dynamique parent-enfant et du
champ dynamique fraternel
comme vertex de la mise en
évidence des processus à l’œuvre
dans la confrontation entre les
générations. 

On reconnaîtra, dans la fluidité du
texte et la richesse du propos,
l’engagement d’un clinicien
soucieux de la transmission de sa
pratique. Luís Kancyper nous a
quittés prématurément cet été…
Gageons que son œuvre, par
l’entremise de cette première
traduction en langue française,
rencontre ici l’accueil chaleureux
qu’elle a déjà trouvé en Amérique
du Sud, en Italie et au Portugal,
dans une « confrontation »
vivante avec les travaux qui l’ont
précédée et ceux qui,
immanquablement, la (pour)-
suivront.

Céline Racin
Psychologue,

Maître de conférences en 
psychologie clinique et 

psychopathologie à l’Université de
Strasbourg
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PUBLIER UNE 
NOTE DE RECHERCHE 

dans le Carnet PSY
Chaque manuscrit doit être 

adressé par email à Estelle Georges
Chassot  <est@carnetpsy.com>
sous forme de document Word, 

police Verdana 12, interligne 1.5,
pages numérotées, 25.000 

caractères maxi espaces compris 
incluant les références 

bibliographiques dans le corps 
du texte et en fin de document, 

un résumé de 10 lignes en français
et en anglais, 5 mots-clefs en

français et en anglais. 
En fin de ce document, pour 

chacun des auteurs dans lʼordre des
signataires, sont précisés : nom,

prénom, adresse postale, email, tél.,
titres professionnels. 

La décision du comité est transmise
par email dans un délai de 3-4 mois.
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